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Un mot sur les nouveaux élus & .

'lus une oeuvre a nécessité d'énergies remplir de si dignes fonctions, mais lius
pour sa production, plus le mérite est grand appuyons sur le fait qu'ils possèdent les
.,our ceux qui en ont conçu l'ensemble et qui qualités voulues et qu'en n'importe quelle
nîl ont exécuté le plan. cistance is sauront représeater digni-
Parmi les anciens de Laval, un grand nom- liient l'Université Lava! de Montréal.

r-e désirent depuis longtemps voir un lien Le public universitaire confiait déjà l'es-
l,,ide réunir les diverses facu-tés dont. prit d'initiative et le dévouent des diffé-

. compose notre grande université cana- rents présidents qui font partie du conseil
ienne-française. général. o'-officio, nous ne Cerons que nie.

Les uns ont le mérite d'avoir eu tels sen- i
nents, les autres, celui de s'être dépensés , M. J. L. Mandeville, E.E.M.

pour réaliser un si noble projet, sans pou-I M. P.-E. Piché, E.E.G.C.
,oir mener à bonne fin leur entreprise. M 1 'urcotte, E.E.I.C.

Si par deux ou trois fois, *a tentative, M. Iloude, E.E.C.l.
d*une fédération universitaire n'a pas été M. Geo. Gautlier, E.E.P.

ructuteuse, nous avons la ferme espérance Ie conseil supérieur de l'A. G. E. L., p;-o-
que, la quatrième fois, son organisation sera clamera dans quelques jours les artices le
;pernanente. L'attitude des étudiants en son programme, et communiquera aux é u-
.iéral et la capacité des officiers éliu. nous diants ses projets et ses moyehs 'action.

-tonnent d'heureux présages. En avant! et toujours.
La fédération est donc délinitivenient éta- "EXCEl.SlO .

ilie à Laval.
Comnie chacun le sait, notre association 0:

.énéra*e, a pour but <le réunir dlans un grou-
Il compact, plus furt et plus imposant tou- U N D I V O R CE"
vs les facoltés, sans pour cela ôter à ces

.icéioentca facult.ns leur autonomie snestper-ei

metlUivriéLaa eMotél

De i-énie (lise pour consituer fier lnn L La public uirochaine, la direction du Na-
ielligent et compslet, :e cerveaîu a besin 1 tiona: nous offre la maginifique pièce de
dit ,ieocours des diffêre.ites facultés imtel'c l'au n aurget "Un d)ivorceu, tirée de so iffo-
iwiîles. ansi notre associationi. pour mri -nari publié sours le miéme titre en 190l1.
i les fruits qu'on en altemîd, a iéces;sité! Cette Pièce sera représenîtée avec tin granîd

de chacune (es facultés qui 'a como- souci artistiqie, en autant que nous acons
îujit. C'est bien beau de voit- iul'oorp en juger par la consciencieuse distribu-

ti, les étudiants d'une muêmnîe faculté, da: tion qui ai été faite.
,,r~ya sit d'une soirée théàtrale. Nous avom cru qu'i serait intéressant de

ît dJ'un joyeux banquet. mais llas Ise-u rappeler les idées suggérées par cette Oeu-
wore re sera <'admirer tous les étuilint vre courageuse et que l'auteur a lui-mêmîe

c; Laval concentrant leurs forces et lceurs: exprimées dans l'avertisseent qui précède
iergie: autour du même et unique drapeau, rca pièce. Noir; tàccronul de les résumer

-!L luie "Alma Mater". pour le profit (le tous les véritables iitelc-
Nors avens dit que la fédération e-ýt di, tiels que e dramie à idée_; ne (manquera pas

'nitiveinMt Gtablie chez nous e.et h' attirer.
',sajoutons qu'elle réa'isera les esPé>rani- Vouloir founder l'organisme social sur l'in-

*que flous fondlons sur- elle parce que tes t dividlî, c'est propremnbut essayer le dessiner
officiers supérieurs qui ont été élus' e un els carr. La nature des choses ré-

'les meprésentant3 dles facultés fé-dérées! pughie àt cette théorie dont le divorce (n'est
ur la diriger, niéritemrt la confianue lee qu'une application.
irs confrères et de tous les étudiants. 11) L r égislation sur le divorce abouit,
MI. Irinée Vautriui, que nous ace'anl>nsldans la praique, à des résultats d'une in-

miurne notre chef, est classé parmi ies élé- 1 suffisance ridicule et (iavi-ante. La chronique
le.; pus sérieux de LavaI. e Principal, <esn tribunaux est !e dossier de la banque-

les îirofe3seurs de l'Ecolc 'Nornmale Jac-j route infligée par 'la réalité à cette idéoogie
."-ý-Cartier, où il a Ilis et où il a laissé révolutionnaire.
m neilleur souvenir, lui ont conféré les trois; 2) Si le divorce (n'est îias u(1 remiède, il'est-

qïÔ. ies (le l'institutionm avec. la nioe (le il lias tin mndre nial? Il est un mmal diffé-
''nedistinction". Ses professeurs de l'E- reuit et probîablemient pire. La pronîulga-

.:,Polytechnique reconnaissent ses ta- tien le cette loi augmente le nonbre les
et tous ceux qui le connissent s'acor- mauvais n oages. La possibilité de roNpre

ii coire qu'il rossède justement es qua le lien du mariage a aussitôt dinminué le sens
qu'il faut aui premier préside t <le l'A. <le m'acceptation dans une foule d'homes et
L. Il sera d'abor et surtout csiti lo- <le fenies qui avaient contracté des unions

:ddction. umédiocrement heureuses. niais supportables.
t e puvons-inous pas e <ire autant de Ils en sont sortis pour s'engager dans de

* tic ami, M. E. D. Aucein, vice-président- nuvelles tunions qui n'étaienît pas supéricu-
-itnral? Ayant bénéficié d'un brillant res aux preières et où ils ont été plus ial-
lwrs classique dans mi collège (les Pères heureux par cette déreption- dmains qu'ils

L.'Illistes, eni Nouvelle-Ecesse, où il a muêmie um'alient essayé une tr'oisème expérience. Car
''seigné, il a de la cuture, et possède égale- c'est une tendance bien remarquable du di-
nlert bien les deux langues. En plus des ai vorce qu'il aille toujours cn se maltplant.
i-s. (le "biachelier ès-Arts" et de "lîsclielierl A cette multiplication correspond un autre

t'chirurgie dentaire", M. Aucoin possède 1chiffre, multiplié, 'tui aussi, dans des propor-
-lui d'organisateur local dela Société Na- tions effrayantes: celai des enfants partagés
tionals des Acadiens. entre deux, trois ou quatre intérieurs... Ce

Il appartenait à M. Jos. Boulay d'être soi-disant assainissement de foyer en est la
nitmé secrétaire-trésorier de l'Association destruction.

usîérafe des étudiants de Laval. M. eulay 3) Le vice de la loi actuelle sur le divorce
alui aussi obtenu son parchenmin du Petit ne tient-il pas à un défaut d'adaptation,

Séinaire de Montréal. parce que notre société est romaine, par la
Notre secrétaire-général joint à une gran- loi et par la foi?

de facilité le parole, un esprit entreprenant Vouloir faire vivre un peuple au rebours
et un tempérament jamais las à la besogne. de ses traditions profondes, sous prétexte de

Nous ne voulons pas insinuer queles trois le rationaliser, c'est pour un médecin, vou-
Officiers mentionnés sont les seuls à pouvoir loir faire vivre un ma!ade au rebours de son

(Air très connu).
"ANGES PURS, ANG ES RALDIEUX"...

(Reproduction interdite).

tempérament. A une race de tradition ro-! 4) L'élargissement de cette loi est p'.us
maine, donnons les lois du type romain, ài que probable. Il est nécessaire du monent
moins qu'il ne nous soit bien démontré que que le principe est admis. Ce principe,
ces lois sont incompatibles avec l'évolution. c'est l'affirmation du droit au bonheur in-
Qui dit évolutiondit changement pour durer, diviluel, cherché r la conscience indivi-
c'est-à-dire pour maintenir certaines fone- duelle. De ce point <le vue, ccux <ui récla-
tions essentielles, lesquelles ne doivent pas ment tine facilité plus grande pour la rup-
changer, sinon l'être mourrait. Il La résulte turc (lu lien conjugal, ont parfaitement rai-
que la loi d'évolution n'est qu'une des for- us êtes autorisé à sortir (u mu-
mes de la loi de constance. a que vous n'êtes pas satisfait

Dans l'espèce. la loi traditionnelle de l'in- <e ?unioh actuele, vous êtes seul juge de
dissolubilité du mariage se trouve être la loi cette satisfaction. De quel droit, si un hom-
de progrès. ne a cessé d'aimer sa femme et on aime

A mesure que les civilisation; sont allées se une autre, l'emprisonneront-ils dans lion
fortifiant, el'es ont tendu à la monogamie. qui lui est odieuse et l'empêcheront-ils d'e
Chaque fois qu'elles ont reculé, elles sont contracter une autre? Au noni de quoiayant
revenues à la polygamie, sous la forme du sacrifié la famille, c'est-à-dire la société et
dérèglement des moeurs. Le divorce, lui, est l'individu, lirez-vous à cet individu : "Sa-
une polygamie successive et réglée. li crilie-toi à l'intérêt social". Vous ne le direz
peut s'associer, par exception. aux l).c pas et vous ne le dites as.
hautes vertu! privées, comme il peut, par La France révoutionîmire est acl flée à
exception, s'associer au bonheur. Les lois, ce dilemne: ou revenir au mariage tra.ition-
par définition, doivent négliger les cas ex- nel et indissouble, ou aler jusqu'à.l'union
ceptionnels. On peut donc, sous cette ré- libre.
serve, affirmer que la loi du divorce est une La loi actuelle lu divorce est l'étape des
loi de régression. Aller contre le courant pharisiens, de ceux qui voudraient à la fois
traditionnel, quand c'est aller, en même conserver la réserve de moralité qu'ils ser-
temps, contre le progrès, c'est vouloir sys- tent nécessaire à la stabilité secia'e, et en
tématiquement détruire le pays que nous sacrifier !es conditions. L'invincible nature,
ont fabriqué nos morts pour expérimenter pour parler comme Rousseau, ne le permet
une idéologie grandiloquente, pas.

""CANADA AND SÀEA POWER"e-
Etude économique par M. Christopher West

Nous avons reçu, il y a quelques semaines, Smith s'est fait ai vivement l'atre, on ar-
de MUM. McC'eisi & Goodchil<, libraires et riva bien vite à la conséquence naturelle du
éditeurs de Toronto, un livre des. pius inté- nlouvel ordre de choses -. la "spécialisatLion
rossants, que 'M. Christopher West vient de industrielle". Les différentes nations devin-
publier. L'abondance des matières nous a rent alors dépendantes les unes des autres,
forcé de retarder jusqu'à ce jour, cette cour- et la guerre ne put se faire aussi facilement
te appréciation du livre canadien. qu'autrefois, au temps de Charemagne, car

x X c'est le régime économique du vainqueur.

La question économique et la question po- aussi bien que du vaincu, qui a le plus à
cttique se touchent toujours (le bien près. souffrir.

Les esprits clairs, habitués à l'analyse ne "L'interruption des relations coimer-
confondent jamais. Les esprits étroits n'y i ciales entre l'Angleterre et l'Allema-
aperçoivent que le point de vue "parti". cigne, dit M. West, réduirait en un seul
C'est aux premiers que nous nouspadressons. emois, des centaines de iliers, peut-

c e "être des millions d'ouvriers des deux

Monsieur West divise son travail en trois "pays à la misère, à moins que l'Etat

grandes parties: 'ne se chargeât de les nourrir et vêtir,
L.-La guerre au point de vue économique. <'ce qui augmenterait énormément le

phrsi,"cot du conflit et conduirait prompte-

11.-Laveruerreéaurveintmorelité poliliquen

11.-La guerre au point te vue moral. ment à l'anarchie età la banqueroute."
x s ai L'auteur. nlous donne un exemple frappant.

1.-Avec la division du travail, dont Adam Quand, en 1870, Bimarck déclara la guerre

Les marchands qui tien.
nent à la clientèle des
Étudiants feraient bien
d'annoncer dans notre
journal. C'est le plus sûr
moyen de les atteindre.



2 .L'ETUDIANT

àt la France, il put le faire avec la plus il faut nécessairement une marine puissan-
grande facilité, car '.'industrie allemande lie te. Puis, par:ant de la conférence de La ASe1
dépendait pa3 aussi intimement de l'indus- Hauye, l'auteur traite dé déraisonnable l'at- A LS e
trie française qu'aujourd'hui. Lors de l'inci- titude de l'Angleterre, de la France, de *a
denît d'Agadir, à propos du Maroc, ce fut Russie, du Mexique et du lapon, qui refusé- ANGLE SINTE-CATHI
bien différent. Von Kiderlen, anxieux. de relit de r'econnaître la liberté du commerce
ruiner la France, apprit à soa grand déses-' en temps de guerre. Fourrures,, Chal
poir, des iîndustriels al.emiatids;, que la guer- X X Col laB
-e ruinerait une par'tie de leurs eîîtrepriss 1a qestioni qui est enjuite posée est celle- Col, ants, E
et pal' contre-coup, plusieurs financiers. ci ' "L'Aîîgleterre sera-t-elle juge de toutesN.B-10pcd'so teaxEUIN
L'effet fut muagiqlue. I,'uvertissement était 1les nations?"N.B -10pcd'so teaxEUI I
.suffisant "Si le lecteur, appiarteniait à uîie nation

L'auteur parle ensuite de lat gralîde.in donit la classe ouvriére pourrait être réduite
fluelîco (le l'inidustrie occuplée à la fabrient- à< "a mendicité par la destruction de so C hrcnmqC h
ton des armes et des vaisseaux de guerre. ierce mnaritinme par une nation qui i.ioque- r n qu

D'1après M. llirst, <le deEcamit icL.on- railt la sécurité de sont propre commerce
dres, q~uelques-ue îlgu îdsre igs:i- pour muainîtenir une marine de formne e'ior-e ,
tesues ont u "rara<'tère vraiment interna- Il énieîut supérieure, que penserait-il deo.1U iv r ia r

tioia". eu,3secet e brves ontvci situation ? Le plaidoyer des partisanîs d'unie______

agenîts parcourent .e muonde, îiou,- arilici' fGaîeBeaa 'xg îadîcpsd UtlN''IM ON
gouvernîementis les uns; contre les autres." îîiluejsiiainqe' lioe e-

La~~~~~~~~~~ eoîlîiuuetsnlletrvlt 'r b'tlalule île l'A!lenîagrie et des autres itiensj Un chîroniqueur uniiversitaire, ayanit nie-
îîseîts, limitée sou*etitelt par lit capacit' et si uaie grande guerre navale ëz'lute, (luilné joyeuse vie toute la semaine, se trouva

il'eaiîr<iit jugera etr es bel igéraita (le la justice da' I fort à sec d'dequand< lu tempsl) de comipo-
leu J*.cause?ýr Peut-on s'atteîîdre (lue l'Anîgle- 1ser sa chîronîique fut venut: îmas mie seule li-

(laîtu e "L'atind'a aînd Sea piower- donne 1 terreO soit juge (le toutes les nîationîs en ver- j gîte d' <ente, lpas même le pilus petit fait di-
enlsuite tun apuerçul le l'influenîce îîu'exercel tu de soit seul plouvoir de le., affanîier. Quand j veis àî raconter.
l'induistrie dles armemeniOits sur la politique.i ou voit des hionmnes commiie lord Salisburs- 1. alla dire a positionî, au rédacteur eii
î;.x<i>g;oteri-e. en, la ai.,. . î,ul uaoîIngel admîettr'e, après coup, <lue la Graîl-~ei chfd o oial îiît<ele ce

lia Jih aponîî et l'A I coing-île égalemîîent. g-nQ avait tort dlans la guerre de Crimnée, qui olu tout tiimoii'sg de lui trotuver' îîî1 remitîl-
('ettedépene aîdveloppé enAîgleterrei noua dit qu'elle n'aura it jias tort duits lat çaiît jusqu'à la semîaibe suivanite.

u(etteidustrie énormXeitojours~ activîe lier prochîainîe guerre? coiiiir<e "Avanît trolis jours. lui dit-il, je vous écri-
îles commauindîes inicessanttes. Ces comîlagniiesi "i done, l'Angleterre v'eut cniur(erai touîte utie page".
lititlit île becaux diviîle.îes sur les capi taux lominier les nier% eni s'écartanit du pîrécepte: 'Mais les directeursý île jotililaux, nie sont

invetis.divin,. le peuple canîadien est-il prêét à la soi- pas te.idresý: c'e-st bien là leuri moindre dé-inoetis 'aî Wet'l'rîe'-orv u'li~r et à i -l les conîséqueuncc.; uîltimies ?fatMoieur -QWavs-ou faitil avvoit vutstjuurîl'hîful t
lisitt dles actionnaiuires <'une grandle eonlpa. iX x x i Q'vzvu ataatajudhi
g-ic dîe conîstructioni. trente-six personnagesl III.-Lî troisiènme partie (le l'ouvrage eî-1 dit c 'elui-ci, au retardataire.
titré., - Aniraux, t'oîutes. Marîquis, Itiglit! visîgZe le côté îîîoral de î:1 guerre. -Mti et 8oii, je 1112 pr'omenais. ne vous

Hot<ilu.lntorabîles t(tout court), Si î'SI On v trouve'ou les argumnîts (les aci- déplaise.
Lor, t l es ps urre fst do tuuss îl mnqents .- Ah! vous vous promettiez% j'en suis fort

].,ii'ils~~~~~ ~~~~ ai-t Ecegyiei" Ilen flirtez pues les'lre Muse.es d qequsun iemnqet a
liant dl'entendîre etîsuite les piersonnasieai d'originîalité et île logiqîue. Aitisi, r'uisoeni,aie Utin!frezvcleMus,îaî-
flue-iits, crier QI' faveur île licrisîeîtM. West, ai vou.; cr-oyez (lue la guerre est itenîant, lui répiondit l'autre d'tin tont sec.
contîintuel îles armîemenoits. nécessaire au dléveloppement dle la v'icilitî, Et j*' ré'eolîîi-car le chrontiqueuîr c'était

"Si vis paceîi, para Ielluin!" Pauvre pro0- de la race, pourqîuoi voulez-vous eméle~~ vous racoîler cette histoire, cher,
verbe! Qu'est-ce qu'on lie t'a pas fait dire. :a guerre eîî organisant de si fîortes armeées, t- -'rs croyanît bienî (lue je trouverais

La leçoni économiique que l'otn peut tirer qui sonît, dites-vous, les îîîeileures garanties' g-i c dlevanit vous, cette semîaine; tire fois
pour le Cuanda de ces conîsidération.,. de paix? La guerre le déêveloppe pas l'étier- n' ,est pas coutumite. iriat Hutbert.
?îMonsieur We.st la pretnd dants le livre de M.l gie; au conîtraire, elle épuise une naitioni à la- Jacqtues IIER'IL.
Nortnil Aîg&l). "'Thle Grttillusioni". quelle elle prenîd se3s.'ujets les mieux doues.

a) L'étalulissemieît îl'uîe mnarinie caînadieîn- Die ]'Ancien Testamient il tire des anale- :
lie rolînporterait unie augîntationî <le taxes giesq i la situationt actuelle et ,u îuîigr.atiol,
sur ýe peuple canadien. auC-des peuples par 'e monde qui fait que cor- D s 1e. i

lu> Que si tine mîarine est cojistruite auC-taiîns continents sont pîlus peuplés <lue d'au- De e s a ch ère..
niaîa. elle conîtribuera à l'étalîlisseîiont de tres, lui fuit se deantder ai on refoulant les . ''~~E"
dri'ts a~cquis sous formne d'iîndustries de races jaunes en Asie, l'enu ue s'expose pas à
guerre, qui r'apporteront le gros Profit.- quelquies; crise. D)'autre part, si la civilisa- (Acrostichse sur son nîom).
payés à înêîîîe ces augmientationî de taxes. tioîî chîrétieînne de l'Europe donlnetaux lieu- Bel ange, daîns nuon coeur toi amtnour a prisc) Que le pîrodluit de ces industr'ies repré- pIes d'Orient le spectacle dà" confits 'os pîlus [lc
sente peur une bonnîe partie, une lairge saguinaires, quel en sera l'effet sui' 'a mcen- L[pegiatle exteol.isst ac
déperdhitionî écoeionîlque et consatitue da taité oretle?Lameg
cette propbortion unî inmpôt sur les produits x x x [trace,
des tî'avail:euî's occupés à pourvoir aux né- A l'astre îles espoirs, guide a1imlé de ton
cessité3; de j'hunmanitét. C'est un livre très intéi'e3sant que celui de [coeur,

d) Que l'inîfluence politique de ces inîdus- M. Christophler West. Oit y voit une fois Ne dois-je piiS, le gage assuraîit toit hon-
tries augmiente en proportion de leur' force de plus la gr'ande utilité (le l'éconîomie poli. [heur ?
fliaticièrc. tique, qîîaîîd il s'agit d'étudier une situation, jC'est petit-étre tarte idylle osi ronman d'a-

1.-La dleuxième piartie est traitée au
pointt (le vue piolitique. Pout' pluisieurs excel-
lentes raisons, nuous t'appuierons pas trop
sur cette brûlanlte qluestioni. Il n'est pas per-
ii.; auz étuidiaints de Laval <'exprimer uîîe

opinion. Seuls, nos camîarades (le MeIGilI
partagenit ce privilège avec leurs dloyens et
leurs professeur's.

'Monsieur West s'étonne que i'Angleteri'o
puisse s'offenser' de voir lat puissance gran-
uissaite îles flottes rivales: c'est elle qui
leur fournit une boînne piartie de leurs v'ais-
seaux.

"Noua pr'oclanmons notre désir de la paix
et cepenîdant nous. donînonis à nos construc-
teurs nmaritinmes toute liberté dle four'nir aux
nations étrangères les nmoyens et lit tentationi
de faire la guerre. Nous pendons un homme
qui vend le plan <'un fort anglais à un off i-
cicr- étranger', mais nous décorons île grands
titr-es des hommes qui vendenit aux gouver-
nements étrangers -les cuiî'aissés,les croiseurs,
les sous-marins, les torpilleurs <lent le grou-
pement terrorise les politiciens et journalis-
tes anglais au point de crier pour avoir plus
de dreadnoughts, de croiseurs rapides, pen-
dant que l'ouvrier ang'ais sombre sous le
poids de nouveaux impôts".

Est-ce que la contribution du Canada en
argent ou en marine solutionnerait la diffi-
culté? Non, répond M. West, elle l'aggrave-
rait plutôt.

Le moyen le plus efficace pour le Canada
d'enrayer' la folie des armements serait de
prohiber l'exportation du nickel qui entre
dans la fabrication des aciera à cuirasse et
dont il fournit les quatre-cinquièmes de !a
consommation mondiale.

M. West combat ensuite la théorie que le
commerce suit le drapeau - "lTrade f ollovs
thue flag" - et qu'il une nation commerciale

de disséqluer un projet de loi. M. WVest pa-
raît pîosséder- à fond la question qu>i: traite.
Sanîs doute, plusieurs <le setý argunments .sont
susceptibles d'une vive réplique.

Pour un étudiant, <lui v'eut étudier ces
grands sujets d'histoire politique contenipo.
rallte, 'oill*<lu tunmulte de la9 discussion Isar-,
leinentaire, le livre "Canada and Sea Poîver"i
lie peut être que d'unîe grande utilité. L'in-1
térêt règne le la premuière page à la dertîl *-
re. Les aperçus seont noeuveaux. La lecture
eil e.;t îles plus agiréables.

Nouveau pro fes-
seur a Lavai

La Faculté de Médecine, île l'Université
LavaI, à a séance, hier soir, a nonmné le
docteur Albert Lesage, professeur tituîlaire
de pathologie inîterne, eîî reînîîacement de
feu 'e docteur Hervieux, ainsi que "La
Presse" le laissait prévoir, il y a quelques
semaines déjà. Les membres présents ont
égalenment passé inspection des unouveaux
laboratoires installés à Laval. Au labora-
toire de chimie, ils onît été reçus par le doc-
teur J.-H. Baril, atu laborataire de bactério-
logie, par le docteur Arthîur B3ernier, au la-
boratoire de pathologie interne, par le doc-
teur Eugène Latrei:le, au laboratoire de
physiologie, par le docteur Elle Asselin.
L'agencement de ces laboratoires, ne le cè-
de en rien àl celui des autres universités
d'Amérique, depuis les dernières améliora-
tions; qui y ont été faites.

Le 17 du courant, la Faculté fera choix
d'un nouvel administrateur à la Corpora-
tion de l'Université, en remplacement du
docteur Hervieux.

[nioureux.
Ila'te-la! gardenmoi le mir'oir' (le tes yeux,

[-,i cct heureux maomient où nîous rév'ona
[toua deux.

OSCAR .......
(lDe l'Ecle Cubiste).

: 0:

L'esprit d'autrefois

Le comte île iléroey, au cours d'une dis-
cîîsstion, dit à l'unî de ses anuis:-

" L'ou lie gagnîe janmais av'ec les femmes.
" Bossuet y perdîrait son latin; Racine, sa
"candeur; Vaîuban, ses ruses <le guerre. Si
":el'.es reîndent la place, c'est qîu'elles comp-
"tent prendre la ville. Si une femnme nous

"cr'ie : Prenez garde! c'est qu'elle espère
.qu'au bas de l'escalier vous vous casserez
"le cou".

("Journal des Etudiants,"1 184,)5.)

.0:

ATTENDU QUE'&-r
Attendu que M. Arthur Maheu, du ".Pays",

fut autrefois membre d'un jury;
Attendu que les jurés sont dei gens sans

tête ni cervelle;
Nous considérons l'article de M. Maheu

comme étant celui d'un homme sans tête ni
cervelle et nous invitons ce monsieur à re-connaître dans cette conclusion le jugement
qu'il nous a lui-même donné sur ses pro-
pres idées.

Marc D. JURE.

4arie Ltéë*e.
ERINE ET AMHE]ksT
>eaux, Cravates,
?ETS, Etc., Etc.

'S sur présentation de leur carte 'nelt

ETUDIANTS DE LAVAL
>Cposez i'os économies à

La Banque d'Epargne
De la

C!TE ET DU DISTRICT DE MONTREAL
Fondée eu 1S46

Actif total au-delà de $33,0o.cnýo
.Nombître de dépousanlts, pluse 0, ;

flnrnu-Cet c 13 ellcîîrsalrs
iMontra

La seule Banque incorpiorée en VË-I
, l'Acte des Banques d 'Epargue. i

stint affaires dans la cité de Mo,,: -

sa charte (Ili (féreîte dle celle (le
tes les autres banîques) donne toui.
protecriii poessible à ses déposant'.

Eile a liour but sp)écial (le rceeo.-
les épargîles quelque peOtites qit,
0;o:cîît, des veuves, orphlelins, &0u!
cois, applIrentis et dics clisses -1
vrières, :îîdnstrâelles et agricoles e't
'nci faire un placement sûr.

intérét alloué sur dépôts au plus haut tux

Nous eous r5serv-onh toujours l'accueil If îlui
courtois. que toie compgte sois gros ou ~î

A. P. LESPERANCE, Gérant.
ncma!idcn une île nos petites Ianqurs&g l ut.

nuicile. ceci voeus faciliter. i'Epsrge

Tôt. Est 6131.

La chaussure SLATER

est toujours la même

SATER BOUT SHOP"
413 Ste-Catherine Est

Spýcialité: poiniture êtroig-.

A. E. BROSSFAU.

"LE PHOTOGRAPHE CONNU"

249 RUE SAINTE-CATHER! t. EST
I'îCs Suinguui. NIONTL ALSi

TELEPHONE: Bso.s Es 5556
Ré.. Es 229

MAISON BOLTFE
ANGLE DES RUES SAIN'E-
CATHERINE ET ST-D)ENIS;.

MM. les Etudiants y trouver%;nt
de la crème -à la glace po&lu'i

eux et d'excellents cho-
lats pour " elles"

JOHN GERA&CIMO0
320 RUE SAINTE-CATHERlNE

près de la, rue Saint-Denihs.

Le tc-staurant populaire oùt les Etc
liants reçoivent le plus chaleureux te«

cueil. Qu'on se le disel
TEL. BELL EST 4683.

Tél. Est 70)S. ouvert le soir.

F. M.CURRAN
CHAPEAUX ET CASQUES

352 Sainte-Catherine Est, coin Berri.
Spécialité :Marque Mansfield.

Avis important
Nous prions vivement nos abonnée; qui

ont reç;u ou recevront ces jours-ci leur
comnpte pour abonnement à I1"'Etudiaflt de
s'acquliter le plus tôt possible envers 11oU5

administration.

X Xx

i
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La dette de
pr

l'Angleterre
(Deuxième article) tr

se
J'ai montré dans un récent article com- se

nient les Canadiens acceptèrent le jouz; d2 qe
'Aingleterre sans autre garantie qu'une ca- a-v
pituliition donît la plupart des clauses ne mn
contenaient que des concessions tempor'aires qv
sujettes à l'approbation du roi. ai

Nous allons continuer cette démonstrationî. il
X X X A

La capitulation tle Montréal uce réglai' (ue Pi
les conditions d'une cession temiporai-r. t-ui i
ne devait devenîir définitive que tri,i; ans l
plus tard par le traité de Paris. Ce traité fut ei
signé le 10 février 1763. Il ratifiait ei lnr- le
lie. les conditions qui avaienît ét'A 'cc'i'des ai
lors de ýa reddition dle Montréal. 1' d-iait
aux nouveaux sujets le libre exercice de leur di
î'el:gioiî, mais il était muet sur le chaplitre v.
des lois et de le langue. "Depuis le traité u
de Brétigny (t) a lit Sisnmondi, la F'raice fi
)l'avait point conclu de paix aussi lîia'iilicm
le, ... le

C.cl.te fois. noeus étions bel et bien. sujet; p
anglenie. Nous nie devions pas tai'd,.r à iui-p

trr que nous le comnprenionîs. v
En 1770. Lor'd Northî, qui venit d,- pren- d

dre , a direction des affaires d'A'uirieterre v
iniici'm-ait sur lce t's'loiiies d'Amérique uîîr ta- 1,
xc tr'ès élev'ée sur les marchanises qui <le- v
v'aient y entrer. Cette nmesure pr'ovoquar dans il
la Nouvelle-Angleter sa e le sérieux dordres a
Uîîe émeute éclata à Bostonm. Lord Necrtlî la I1
mit an état de blocus, t

Le 26 avril 1774, :es représenîtant.% des é
conloies anglaises d'A érique, sau ceux dai t
Canada et de la Geogie se réuirent lP ij

adephie dans un grand congrès. Ilsrédigè-
reit de longdes résolutial et levèrent l'é
tecndard de la révolte. sains le but de se
concilier les sympathies de leus voisins ca-
pludiens, ils leur enéoyèrent r.e logue lot-
tre où ils exposaient les bienfaits d'ue
constitution libre et les ivitai'nt à assister a
lo prochain congrès. U Canalien, M. Ca-
zeaii, à qui cette lettre avait été adressée,
la fit répandre dans tout le pays, niais salis

ruccès. Les Caadiens, une fois de p:us
voulurent rester fidè'es à l'Angleterr'e et re-

haussèrent ces offres. Ils devaient nimme
aller plus loin et com attre à main armée
la tévolutio s qui se préparait.

C'est ce que nous verrous eao n le pro-
cain article.

Georges COURIERES.

(1) Traité signé cni 1300 à Brétign entre
Edouar Il et le dum Chanles, régent de
France pendant la captivité <e Jean le Bon.
Il cédait à l'Angetere la Guanie la as-
cogne, le Poitou, la Saintonge.

FUMER...
Quel mystéieu et brroscstible attrait

exerce donc ce plaisir étrange? Vraiment
etrange, car on lie saurait dire, comîme Pour
les autres plaisirs humains et pour les au-
tres vices résutaGnt de l'excès des plaisirs
qu'il corresponde à un besoin organique de
notre nature, peu à peu exapérée et devenu

tyrannmique. Sous des formes p"us ou nrioim
terfectionées, toutes nos voluptés modem'
mies ont été pratiquées de tout temps; cett-
volupté-ci fut ignorée des civilisations an-
ciennes, et n'apparut en Europe qu'au
temps de Catherine de Médicis.

Ceux de nos sens qui semblent aujourd'hui
la requérir, soit construits Pour n être in-
commodés; contraints 'par' nous à s'Y accou-
tumer. ils la perçoivent, c'est bien le mot, à
contresens. Car la fumée ne saurait pro-
duire qu'une émotion de l'odorat; c'est par
le nez que nous devrions fumer, - et nous
nous obstinons à enfumer notre palais, à peu
près insensible aux odeurs. On a fait lex-
iéGience: les yeux bandés et les narines
obstruées, un fumeur ne sait plus distinguer
in cigare allumé d'un cigare éteint...
Tout est donc anormal dans l'acte du fu-

smeur; il soumet ses muqueuses buccales à
un travail dont rien, absolument rien, ne ré-
vèle le besoin. Et, voulant respirer un aro-
me, il -le respire par la bouche, - ce qui est
presque aussi singulier que si l'on se met-
tait une paille dans les narrines pour aspi-
rer du vin de Bordeaux.

Admettons cependant que l'odorat trouve
finalement son compte de sensations dans
cet acte bizarre. Il y a des fumées aromati-
ques, qui laient à tout de monde La fu-

ée du tabac est éminemment incommode.
'euve: personne n'aime & respirer la fumée
oduite par autrui. On ne tolère l'odeur et
goût que de "sa" fumée.

Les hommes ont la ressource de combat-
e ainsi, par une sensation personnelle, la
nsation désagréable qui leur vient des au-
es. Mais que penser de nos malheureu-
s compagnes, à qui nous imposons, en
mine, de respirer ce poison sans s'intoxi- T
er e les-mêmes!..- Si les femmes, c'est
'éré-n'avaient un odorat notablement
oins subtil que le-nôtre, il y a beau temps
u'elles se seraient révoltées! A demi insen-
bles aux odeurs comme elles sont, question-
ez-les cependant, questionnez-les à fond.
près vous avoir assuré qu'elles "adorent le
arfum des cigares", elles finiront par vous
vouer qu'e.es ressentent une horreur vio-
ute contre cet empestement autoritaire,
t qu'elles voient toujours un h'ommage pour
ur sexe dans le renoncement d'un homme
u tabac.
-l'accorde, dira un fumeur, que l'odeur

u tabac d'autrui soit désobligeante. *Mais
ous ne nierez pas que, pour qui le fume,
n havane de choix n'ait un goût et un par-
um d'une finesse délicieuse...

Oui, fumeur mon ami, le havane de choix
ontient elTectivenient dans sa fumée un
arfum, ou plutôt un goût subtil qui n'est
:as sans analogie avec le goût du meilleur
in de Bourgogne... Niais fumez-vous
one toujours des havanes de choix? Et si
ous en fumez, vous, combien de fumeurs ont L
e moyen de vous imiter? Je vais vioer pour L
ous le professionne. secret de ies souve-
irs, avant le dernier enchériaseiment, on
dniettait, entre augures <le la régie. qu'un
on cigare ne saurait coûter ioins de qua- lO
re-vingts centimes. Et l'on co:nvenait qu'il
tait plus sûr de s'approvisionner à un franc
rente! Jugez de ce qu'il doit en coûter, as-
ourd'hui, pour ne pas fumer du rebut!...

X X X
Alors, pourquoi fumîe-t-on?
Pas pour le goût du tabac, certes! Nous

venons de convenir que, presque toujours,
mêime pour qui aime ce goût, c'est umme lbonne
'ortune exceptionnelle que de le rencontre'*
~raite et pur danîs un cigare ou dans uni,

Pipe-
Pourquoi fume.t-on?
Pour le geste, qui est un passe-temps,

pour l'hébétement qui -suit l'absorption dlu
toxique. Exactement comme l'ouvrier 'anîps
sont verre de cognac où l'on a versé un poi-
son d'une exécral>e saveur.

Mais c'est une série de gestes divertis-
sants que d'entr'er à l'estaminet, de s'offrir'
réciproquemnent des tournées, de choquer les
verres, de lever le coude... Et de ces ,es-
tes résulte enfinî l'hébétement monientanc,
l'objet (les conv'oitises de la plupart des hu-
mains.

Tous les humains aiment passionnémen.t
le sonmmeil qui est la suspension de la vie,
évei'lés, ils cherchent encore dans diverses
torpeurs congestives, -la ressemblance pré-
cieuse du sommeil. Les voici qui boivent
pour l'agrément de senîtir leurs idées se
brouiller, l'observation de la réalité s'affai-
blir, la vie désarmier... Les voici qui fument
pour s'alourdir 'le cerveau, pour assoupir
leur pensée, pour localiser dans les muqueu-
ses du palais et du nez toute la sensibilité
de leur tête. Le tabac, comme l'alcool, n'23t
en sonme, qu'un opium occidental. Et voilà
pourquoi la qualité de l'alcool et cele du ta-
bac importent assez peu au consomnîa'eur,
pourvu qu'ils lui procurent l'objet véritab'e
de son vice: l'amusement d'un geste et, à des
degrés divers, l'hiébétement.

Facétieux augures qui résidez au palais
de nos rois, continuez donc l'ingénieuse se-
rie de vos brimades. Tourmentez le fumeur,
rançonnez-le, ruinez-le; donnez-lui à conscm-
nier de la sciure de bois mélangée à cde la
paille; raillez-le publiquement, par-dessu.- le
marché, publiez dans les quotidiens, officiel-
lenment, qu'il est un niais: rien ne l'empêche-
ra de continuer son métier de consommateur
tant qu'il pourra tirer quelque fumée dle ce
que -vous appelez du tabac, et que cette fu-
mée gardera une certaine puissance hébétan-
te... Une heure de vie escamotée Par jour
à frotter des allumettes, à sucer des feuilles
qui brûlent: une autre heure de vague con-
gestion, entre la migraine et le sommeil:
cela vaut bien le milli on par jour que les fu-
meurs français payent à l'Etat.

Marcel PREVOS1.

-Le coeur de la femme est un océan d'a-
mour dans lequel l'homme se noie avec dé-
lices.

-Un bon coeur de femme, c'est lé Port
dans la tempête; un vilain coeur de femme,
c'est 'la tempéte dans le -port.

Librairie Saint - Louis
Papeteries, livres, journaux, jouets, impressions et
reliure, etc., Cadeaux pour les fêtes, calendriers
de fantaisie, agendas et almanachs pour 1913.

él. Bell Est 2660 288 Ste-Catherine Est, près St-Denis

NATIONOSCOPE
SEMAINE DU 14 AVRIL 1913.

"L'ARLESIENNE "
l'HEATRE - N r%,I ONAL

SEMAINE DU 1.1 AVRIL 1913.

" UN DIVORCE "

L' " ETUDIANT PROH PUDOR!
EST EN VENTE AUX
ENDROITS SUIVANTS Une jeune écolière lisait à haute voix

E iESTAURATEUR DE LAVAL dans un vieux livre que son professeur lui
IBRAIRIE SAINT . LOIs. avait mis entre les mains. Elle prononçait

288. rue Sainte.Catierine-Est. les mots tels qu'elle les voyait écrits : teste,
MAILOUX & FRERES. 252. rue Saint.Denis feste, etc., en faisant sonner les "s".. PONY, 274, rute Satite.Catherin-Est
Eo.t & FRERE.* 71, rut Sainte.Catierin-.Est Le professeur lui fit observer qu'il fallaitcA. not ,rE,. 298. rue sit-ahrn.s

(coin Saint-Denis). lire comme si les "S" n'y étaient pas, et
I. AIME LAVOIE. Coin aitchel et Coloniale prononcer "tête", "fête".
12<. GUE.NETTE. SENECAL, St.Denis
M. DUMONT. St.Donis (près MIont.itoyai). La jeune fille, continuant sa lecture, arri-
1. J. Il. LANGEVIN. Coin Nlarie-Annie et Borri va au passage suivant:

"La marquise, indignée qu'oi lui tint teste
dans cette discussion, sortit "aussitost" duNotre caricature: salon en maugréant etn

Ici l'écolière s'arrêta court. La jeune fille,
toute honteuse, tendit le livre à son profes-

Pour éviter un quiproquo-qui serait dé- seur, et lut.
plorable,- nous cioyons devoir avertir nos
ecteurs que nous n'eûmes -pas l'intention de ... "En maugréant et en "pestant"' bien
ridiculiser les musiciens de l'orchestre uni- fortl"

versitaire dont nous admirons et respectons X X X
le talent. Quelques bohèmes se paient Je luxe d'un

Notre dessinateur a tout bonnement voulu petit dîner et se font servir à qui mieux
immortaliser les nobles gestes de certains mieux.
quidam dont la joie suprême est de faire de Le valet de table demande l'ordre de cha-
la musique de chambre destructive. cun. Adolphe, le spirituel demande "des

LA REDACTION. fautes d'orthographe".

: . _--Comprends 
pas, monsieur.

-Apportez-moi des fautes d'orthographe,
vous dis-je, répète le bohéme impatienté.

-Nous n'en avons pas, répond le valet
qui ne comprend pas.

-Alors pourquoi en mettez-vous sur vo-
tre menu?

Jimmy le Gracieux et Arthur le Fluet,
confortablement assis dans les fauteuils
mîoëlleux du salon, causent.

Jimmy, en veine de confidences et le coeur
débordant de souvenirs, s'épanche dans l'à-
me compatissante d'Arthur.

Jimmy est triste, son regard reste fixé sur
les arabesques du tapis.

-Ainsi, questionne Arthur, "Elle t'a si-
gnifié tont congé: cruelle, va!

-Oui, cruelle, soupire l'infortuné Jimmy.
-Avait-elle des raisons, au moins, qui la

justifiaient de te sacrifier, ainsi, toi si ai-
mant et si tendre?
-Qu'en sais-je moi: elle ne m'a rien confié,

sinon qu'elle regrettait, qu'elle était peinée,
etc., etc...

Mais la vraie raison, je l'ai sue ce matin
d'autre part. "Elle" ne me trouve pas as-
sez chic, et me reproche comme un crime
impardonnable de ne pas me chausser chez
Dussault, près Saint-Denis, rue Sainte-Ca-
therine.

Et Jimmy se mit à pleurer.

CAF

Café, liqueur universelle,
Nectar aimé des dieux,
Ton suave arôme recèle
Un pouvoir mystérieux.
Tu réveilles liitelligence,
Nourris l'esprit et la gaîté.
Plus d'un chef-d'oeuvre a pris naissance
Dans ton parfum, divin café.

BEN' TAYOU.
("Journal des Etudiants", 1895).

La femme parfaite

Un moraliste berlinois, et, non des moin-
dres, décrit la femme parfaite.

Elle doit ressembler à l'escargot qui ne
quitte pas sa maison; mais elle ne doit pas,
comme l'escargot, mettre sur son dos tout
ce qu'elle possède.

Elle doit ressembler à l'écho qui ne parle
que si on l'interroge, mais elle ne doit pas,
comme l'écho, chercher à toujours avoir le
dernier mot.

Elle doit être, comme l'horloge de la ville,
d'une régularité parfaite, mais elle ne doit
pas, comme cette même horloge, faire enten-
dre sa voix à travers toute la ville... etc..
etc...

Que voilà de vaines paroles, puisque la
sagesse des nations nous dit que la perfec-
tion n'est pas de ce monde!

EAU DE -RIGA
< Pendant que tout renaît à

la vie, que la nature entière
fait sa toilette, étudiants dont
la machine digestive fonction-
ne avec diffiçulté, imiter
l'oeuvre: printannière: faites
un nettoyage complet. Pour
cela, servezvous de l'EAU
DE RtIG et:vomis'renldrez la
iature jalouse de votre état
florissant.
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NOS PETITES ENQUE T ES
. LAMARRE ET LA GUERRE DES BALKANS

La guerre des Balkans! Y a-t-il quelque "Voici, ce que m'écrit mon ami intime
chose d'une plus grande actualité? Au me- Francis Webb, "broker" bien connu de Wall
ment où l'attention du monde entier se porte Street".
vers les Monténégrins et les Serbes qui dé- M. Webb y disait que le marché américain
lient les Grandes Puissances et que l'univers s'est peu ressenti de la guerre. Les Améri-
conjecture sur les complications qui surgi- cains ont peu de capitaux investis en Eu-
ront de cette bravade, nous avons cru que rope. L'Amérique possède assez de ressour-
des considérations d'ensemble sur ce sujet, ces pour occuper l'activité yankee. Toutefois
éclaireraient nos lecteurs et leur permet- on redoutait le contre-coup d'une crise eu-
traient de s'en former une idée bien nette. ropéenne causée, non par la guerre e7le-

M. J. S. Lamarre, B. A.-L.P. directeur de mime, niais par le conflit général qui au-
la S.P.L., et de plusieurs autres sociétés rait pu surgir de cette guerre. Une crise
chantantes et financières, E.E.D., était tout européenne aurait eu sa répercussion jus-
désigné pour traiter cette question délicate. qu'ici parce que plusieurs capitalistes des
En effet, il vient à peine de terminer un vieux pays possèdent des intérêts dans les
voyage d'une semaine sur le théâtre de la industries du Nouveau-Monde.
guerre. "Je aie crois pas avoir à ajouter aucun

A son retour parmi nous, nous avions déjà commentaire", dit M. Lamarre, lorsque nous
tenté de connaître les impressions de M. La- eûnes terminé la lecture de la lettre, "Mon
marre. Mais, par humilité, M. Laniarre, ami Webb est assez clair,'n'est-ce pas?"
tel Achille, s'était obstinément retiré sous
sa tente. Il ne voulait rien entendre et en-
core moins rien faire entendre. S'il a enfin "Je n'entreprendrai pas de dissertation
cédé, c'est par considération pour l'amitié philosophique sur la licéitê de cette guerre.
qui le lie à notre représentant-ce qui dé- Les faits sont encore trop obscurs et ma
imontre que ce n'est pas son talon qui est philosophie se sentirait mal à l'aise h côté
vulnérable, niais bien son coeur. des fantaisies de Jacques Hermil et mme

i de la prose de Paul l'Hermite et de Louis
5 Veillehaut".

Systématique comme toujours, M. Lamar-i Nous déplorons cette abstention, persua-
re, dit : ".le traiterni la question au point dés que nous sommes que M. Lamarre au-
de vue diplomatique." rait argumenté magistralement, comme au

"L'Anérique, dit-il, doit rester assez in- temps de sa licence. J. de Maistre cou-
différente à cette guerre. Le fait est qu'au doie constamment d'autres philosophes sur
point de vue les intrigues diplomatiques, sa table de travail.
l'Europe seule est intéressée. Toutes les "Je comprends parfaitement, dit-il, l'a-
grandes puissiances y o:t des intérets et les! charnemîent des aiés à poursuivre les Turcs
alliés y ont les leurs. Les causes des faits, et le désarroi de ces derniers à l'idée de quit-
surtout e, histoire, ne sont connues que de ter Constantinople et leurs harems. Pour
longues années plus tard". es alliés, la guerre présente une bonne oc-

"En voulez-vous les preuves? Le 20 sep- asion le quitter leurs épouses, car,
tembre 1792, Dumouriez et Kellermann re- comme tous les civilisés, ils n'aiient rien
poussaient les Prussiens à Va'ny. On sait tant que de laisser leur femme au coin du
aujourd'hui que la question du partage lei feu et de faire des incursions en pays
la Pologne fit autant que les canons de Val- étranger. C'est ce besoin de voir du pays
my pour arrêter ces Prussiens. Ainsi, qui que l'on remarque par toute la société de
peut nous expliquer ce brusque arrêt d'une notre siècle.
armée victorieuse à Tchataldja, village niaip
fortifié où s'est réfugié l'armée en déroute?" m.e posne srt lurs daes

De miélie. l'initervention le l'Autriche niénilene position. Déserter :eurs cdemîeures,
dns la sixième coalition c dtre Napéléi c est pour eux 1i mort clu bonheur. Ils quit-

dans) la s fxteme oalution qu'actre caprai tent les chambres parfumées, le douillet des
(1812) nie fut co:mue qu'avec les dermiers'dvnlscrse mlisnelsfm.
documents publiés récemment par Arthur edivans, les caimesses se iolisanites, les fem-
Chuquet et par le vicomte d'Ussel. pie. souLises et amiantes se frôlant ài leursl.es fort pieds. Les allié. nî'auraient janmais quitté

Les ficelles diploniatiques forment un pe- leus capitales si tous ces bonheurs s'y
lotonfort chievêtre. conclut 1. Lamnarre. étaient donné rendez-vous. Mais vous con-
C'oammîent voulez-v'ous que je parvienine à 10 ..

démêler, alois que des personnes très auto- naissez aussi bien que moi le foyer XX sier e.
raseîs eutéchou?" tOn aie peut mniîe pas teniter de rappîrochie-

'l'ueos, je Ol lieoisps oîprietai nient enatre ulie faîaîil'e turque et unae familleToutefois, je nie crois pas comipromettant b!ae a xml.L em ece
l'avancer que l'Autriche, quoique se tenant bugare, par exemple. La fem e de chez

a distance, est cependant fort itéressée 'homne; oie veut trop v'oter; elle désire
dams cette guerre. La démonstration de ero l er pas asse
ces derniers jours contre le Monténégro n'en trop s'émanciper. Elle n'est pas assez fem-

est-elle pas la preuve? On craignait d'é- me, e'est-a-dire, pas assez aimante, cares-

tre frustré. à Vienne. On a alors appelé saute.

les amis à la rescousse peur s'acharner sur n M Lamarre, au disant ces choses, avait
uni faible. Et je nie sciais pas sur-pris S*; un sourire qui senmblait dire : je m'y con-
l'on cédait aux réclamations de l'Autriche, nrais. Moi aussi, j'ai été traqué et je nie suis
qu'e'les soient justes ou injustes. "La raison fait attraper. Ses yeux deviennent humi-
du plus fort", n'est-ce pas? îles, comme au souvenir encore vivace d'une

Vous nie demandez si je crois la paix pro- iéception.
chaiîne ? Je n'ose mue prononcer et je considè- Mais pourquoi mêler les femmes à la
re avec Bernard de Lacombe (Correspol- truerre? C'est qu'au fond de toute calamité
dant, 10 mars 1913, p. 1037) "que les difyi- il y a la femme, répondit-il, mû par son res.
cultés sont différées, iais elles ne sont pas seatiient et par la vision de l'infidèle. Vous
encore résolues". connaissez le vieil axiome le la police? Un

x x x crime a été commis: cherchez la femme.
Pour une fois, :a police a raison, et il faut

Parons économie, vouez-vous? <lit M. généraliser cette vérité. Tout mauvais coup
Lamarre. révèle la griffe féminine.

De la poche <e son veston, il tira une.
liasse de papiers le toutes les couleurs et
de toutes les dimensions. Nous avons aper-
çu un petit billet bleu, tout parfumé, quii
paraissait égaré parmi des notes de droit;
criminel et les lettres d'affaires. En rougis-
sant un peu, il se hata de dissimuler la lettre
précieuse. Mais son geste ne nous échappa
pas. Nous avions remarqué que depuis,
quelques semaines, le caractère de M. La-i
marre se -métamorphosait; il devenait plus
sociab"e et le sauvageon faisait place à
l'homme du monde. Quoi! l'amour avait!
fait ce miracle!

L'enveloppe, croyons-nous, portait un
timbre d'Italie, à moins que ce ne fût de
France! Nous ne pourrions donner d'autres
détails sans commettre des indiscrétions, etl
M. Lamarre est notre ami. Dont acte.

Après avoir fait disparaître cet indi~ce
compromettant, M. Lamarre nous tendit une l
lettre qui a plus de rapport à la guerre. Cu-
pidon et ses flèches cèdent la place aux, ca-
nons turcs. . . I

L. V.
:o:

Rondel de l'Adieu

Partir, c'est mourir un peu,
C'est mourir à ce qu'on aime:
On laisse un peu de soi-même
En toute heure et dans tout lieu.

C'est toujours le deuil d'un voeu,
Le dernier vers d'un poème
Partir, c'est mourir un peu,
C'est mourir à ce qu'on aime.

Et l'on part et c'est un jeu,
Et jusqu'à l'adieu suprême
C'est son âme que l'on sème,
Que l'on sème en chaque adieu
Partir, c'est mourir un peu...

Edmond HARAUCOURT.

Les E.E.M.C.
a Ottawa

Jeudi dernier, dès 8 heures du matin, on
entendait, aux alentours de la gare Bonta-
venture, des chants et des cris qui auraient
certainement été reconnus par les habitués
des rues Sainte-Catherine et Saint-Denis.

Nos étudiants-vétérinaires au nombre
d'environ 50, accompagnés de 5 ou 6 profes-
seurs, bérêts en tète, canne en main, pre-
naient le train pour Ottawa.

Comme toujours les E.E.M.C., avaient su
réunir l'utile à l'agréable; aussi avaient-ils
choisi la Ferme Expérimentale du Gouverne-
ment, comme but de leur voyage.

Arrivés à Ottawa. :s furent reçus offi-
ciellement par deux délégués, MM. Mordu-
reux et Charron, qui les conduisirent à la
ferme expérimentale.

Là, un banquet attendait nos excursion-
nistes; le menu était entièrement composé
des produits de la ferme et inutile de vous
dire que les convives y firent honneur.

Après le repas, M. Grisdale, directeur de
la ferme, nous adressa la parole en ternies
élogieux. Puis le Dr. Daubigny remercia,
au nom de l'éco:e, de la belle réception dont
tous avaient été l'objet.

Enfin après que:ques paroles du Dr.
Boyer, 'M. V., député de Vaudreuil, tous se
séparèrent pour aller visiter la ferme expé-
rinientale.

Vers 5 heures, les étudiants revinrent à
Ottawa et établirent leurs quartiers à l'hô-
tel Fédéral dont M. Denis, est le proprié-
taire.

Pendant la veil:ée quelques-uns assistò-
rent à une séance parlmenîeîitaire, tandis que
d'autres en profitaient pour visiter la vi' le.
Quelques-uns mêite malgré la pluie torren-
tielle se hasardèrent h aller en voiture visi-
ter Hul) et ses environs.

Le lendemain, tous al!èrent visiter les bâ-
tisses lu Parlement, le Musée, le Château
Laurier et les différentes parties de la ville.

Enfin le samedi, tous revinrent enchantés
de leur voyage, ayant acquis des notions sur
la manière d'apprécier les animaux; ayant
agrandi le cercle de leurs connaissances
géographiques, et sachant par eux-mêmes
ce que c'est qu'une séance parlementaire.

P.-S.-A la dernière heure j'apprends
avec p'aisir que Michel est revenu sain et
sauf de son voyage à Ottawa.

J. A. B.

En avant ! arrrche!
L'Université est lancée dans le mouve

nient. La "Gazette" de Montréal nous ap-
prend chaque semaine le priogrès sensible
que l'on constate dans d'organisation du
corps des cadets. La "Patrie" nous dit que
bientôt nous aurons notre caserne. Tant
mieux.

Les soldats sont tout trouvés, s'il ne s'agit
que de fournir des "chocolate soldiers'
Nous soumettons humblement à notre Sana
Hughes national quand il voudra remplir :es
cadres de l'état-major, deux excellents Z,-
-sphs dont les états de service ne se conp.
tent plus.

Maintes fois cités à l'ordre du jour, î'
leurs actes de bravoure dans l'accompli
nient de leurs devoirs comme sous-officier
rapporteurs, aux élections municipales a
fédérales, sans compter les provinciales )
Ces deux grognards sont aujourd'hui dan.
civil (2). L'un est journaliste à l"'Actio
l'autre s'est comp'u dans les fonctions p
modestes, de greffier à la Cour de Cire
Mais tous deux ont gardé une ame guer'
re, sous des dehors pacifiques; un incid- t
récent vient de le prouver.

Il s'agissait de la prise d'Andrinople. Nc
deux militaires discutaient avec animal,
sur la valeur des troupes alliées.

Soudain, au milieu d'une démonstrat,
brillante des tactiques Bulgares, Zozepli 
(celui qui a une canne)-saisit la dite ca:ie
à .a façon d'un fusil, et, se croyant sur
champ de bataille d'antan, p:onge la nai
dans son sac à munition, et fouille quelqu',
instants.

L'autre Zozeph, plus prompt que l'éc!ai,
a deviné le mouvement.

-Tu cherches des munitions? J'en ai, ,-
crie-t-il. Prends!

-Moi aussi! J'en ai toujours sur moi.
Et tous les deux ouvrirent en même teinî

leurs poings feriés.
Les munitions, c'étaient des. croit

de chocolat, dont les deux amis ont toujou:.
ample provision.

Colonel, vous pouvez compter sur:'a valoir
de ces deux "Chocoate Soldiers".

DOMINO.

(1) NOTE POUR ARCADIUS. - Prêr.
de ne pas confondre avec les Provincial,
clu citoyen Pascal.

(2) NOTE POUR LE MEME.-Il s'aît
ici de la Procédure civile, ou du Droit civit
indifféremment. Il ne saurait y avoir
confusion.
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M. Edouard Montpetit causeri.
MM. Arthur Laurendeau, Louis Chartier, A. Lapierre
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